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L’independance s’emse
Les victoires éphémères de M. Flynn, 

dans Soulanges et Stanstead ont enivré le 
directeur de La Nation. Les trahisons de 
ii Bazaine ■■ sont oubliées, l’hon. M. Pelle­
tier ne donne plus de coups de couteau 
dans le dos de celui qu’il proclame son chef 
et Thon. M. Nantel est prêt à tout oublier 
pour jouer des cymbales dans La Nation 
et proclamer après coup la résurrection du 
parti conservateur. Ce mince succès l’é­
blouit tellement qu’il oublie que ce sont 
des*victoires de n castors n ; il oublie même 
que ceux qu’il a fustigés dans La Nation 
se sont passés de son appui dans ces deux 
comtés. Lui faudrait-il un si faible espoir 
pour le faire sortir de sous sa tente ? Je 
le crois, car sa plume court tellement vite 
qu’il va même jusqu’à contredire son ami) 
M. Dansereau. U n’est pas tenu, dit-il, aux 
mêmes réserves que La Presse ; mais lui, 
qui en a été le directeur intérimaire, pour­
rait-il nous dire, quelles sont ces réserves ? 
Nous ne devons pas cacher, que M. Danse­
reau, dans sa polémique avec Le Journal, 
nous a charmés par la sincérité de ses mo­
tifs. Et une amitié de vingt ans tenait 
l’intéressant directeur de La Nation dans 
un mutisme significatif.

L’élection de MM. St-Pierre et 'Bisson- 
nette ont enivré l’ex-ministre, et nous est 
avis qu’il serait encore prêt à s’asseoir sur 
les banquettes ministérielles avec u Bazai­
ne n

Malheureusement ses anciens amis ne 
voient pas tout en rose, La Presse dit au 
gouvernement de M. Parent qu’elle ne voit 
dans ces défaites qu’un mal relatif et une 
atteinte accidentelle ; La Vérité même dit 
n que le résultat est insignifiant au point 
de vue des forces des partis n La Nation 
doit en faire son sacrifice, ce n’est pas pour 

' suivre MM. Flynn, Pelletier et Leblanc, 
que les canndieus-français de Stanstead ont 
élu un des leurs ; ce n’est pas pour réhabi­
liter les n taxeux n que le comté de Sou- 
langes a exprimé son désappointement de 
la destitution d’un député qu’il choyait de­
puis 1886. C’est au cri : n II faut une op­
position n que.les n castors n ont surpris la 
bonne foi de ces comtés. Les diatribes de 
La Nation contre SI. Parent, sur la loi 
inique et sur le bill delà » Montreal Light 
and Heat, n n’ont nullement ému les élec­
teurs ; ils savaient,comme ils le savent au­
jourd’hui, que la loi inique a été votée pour 
sauver SI. Flynn et que SI. Taillon, ex-pre­
mier ministre conservateur et ex-collègue 
de SI. Nantel, a plaidé le bill de la n Mont­
real Light and Heat m dans l’intérêt-de ses 
alliés, MSI. Forjet, propriétaires du Journal. 
Or, ce journal, c’est l’organe conservateur 
n castor n ; c’est l’organo attitré de MSI. 
Leblanc et Pelletier qui sont allés combat­
tre dans ces deux comtés ; ce journal pro­
clame M. Flynn comme son chef, et Thon. 
SI. Nantel s’oublie au point de se réjouir 
d’un mince triomphe de ceux qui l’ont poli­
ment éconduit avec ses presses et sa Mi­
nerve.

Quantum mutatus ! !
Lorenzaccio

Souvenir du Curé Labeiie
Porsonno n’ignore toute la popularité que 

s'était acquise en France feu le vénéré curé 
Labelle; on parlait de lui comme d’un grand 
personnage de France ; partout dans les milieux 
aristocratiques il était reçu avec la plus grande 
bienveillance ; il fut l’objet de démonstrations 
très sympathiques. En son honneur, on orga­
nisa des récepri.ns où se rendait l’élite de la 
société française. A sa mort, un tribut unani­
me d’admiration nous arriva d’outre-mer à la 
mémoire de Mgr Labelle.

Ce témoignage venant de la mère-patrie nous 
flatta infiniment, nous, ses paroissiens. . •

Mais ce qui doit uou9 réjouir plus encore, 
c’est de voir que douze années après la mort du 
curé Labelle, on entende encore parler de lui 
nu pays do nos ancêtres ; c’est qu’après tous le9 
évènements qui ont passé sur la vie de la Fran­
ce on n’ait pas oublié son passage ; c’est qu’au 
milieu de "tant de voix on entende encore un 
grand organe français, la » Libre Parole,» ré­
péter son nom ; c’est quo parmi tant de choses 
qui s'écrivent et tant de noms qu’on glorifie, 
on voie un grand écrivain, M. Edouard Dru- 
mont, écrire et glorifier le nom de l’ancien curé 
de Saint-Jérôme. Ainsi, la semaine dernière, 
en parcourant la presse française, je trouve 
dans la "-Libre Parole,» sons le titre : » L’a­
mour de la France,» ces lignes signées par M. 
Edouard Drumont :

» La visite à Paris de sir Wilfrid Laurier, 
premier ministre du Canada, a permis de cons 
tater combien étaient solides encore, en dépit 
des siècles, les liens qui unissaient la mère-pa­

trie à ce Canada qui s’est appelé la Nouvelle 
France.

» Il y a quelques années, j’eus l’occasion de 
causer longuement avec le curé Labelle, qui 
avait quitté les bords du Saint I-aurent et sa 
paroisse de Saint-Jérôme pour venir étudier ici 
les plus récentes méthodes agricoles.

» Ce qu'il nous disait du Canada évoquait 
vraiment l’image de la France d’autrefois. Les 
mœurs de nos pères se sont conservés là avec 
l’organisation par paroisse. Les Canadiens 
français n’ont pas besoin des projets de loi do 
M. Piot pour faire des enfants : ils pratiquent 
les vertus de famillo qui avaient rendue si 
puissante et si forte la France des ancêtres »

Ces paroles font revivre en nous toute la 
grande figure du curé Labelle ; ce souvenir de 
M. Drumont nous fait extrêmement plaisir et 
nou3 le remercions bien de nous l’avoir fait 
connaître.

C’est bien vrai : comme celle du juste, la 
mémoire du curé Labelle sera hénio.

J. Y.

La doctrine Morçroe
On parle beaucoup de cet e doctrine que 

vient d'affirmer si catégoriquement le président 
Roosevelt, mais on en ignore peut-être l’origine. 
Nous trouvons dans Charles Calvo, auteur de 
droit international, l’historique suivant :

C’est le 2 décembre 1823, dans son message 
d’inauguration de la session du congrès, que 
Monroe, président des Etats-Unis, exposa sa 
doctrine. Ce message renferme sur la politique 
extérieure de l'Union deux déclarations distinc­
tes, que l’on a généralement confondues, comme 
si elles étaient l’application d’un seul et même 
principe : la première provoquée par la guerre 
de l’indépendance des colonies espagnoles, est 
relative à l’intervention de l’Europe dans les 
affaires intérieures des Etats américains ; la 
seconde concerne le titre de premier occupant 
invoqué par les puissances européennes pour 
légitimer leur prise de possession de certaines 
portions du continent américain : elle se rat­
tachait à la question de limites soulevée entro 
les Etats-Unis, la Russie et l’Angleterre.

Dans la première partie do son message, le 
président Monroe proclama que les Etats Unis 
ne prétendaient ni acquérir ni s'annexer aucune 
des anciennes possessions do la couronne d’Es­
pagne en Amérique, et qu’ils ne mettraient au­
cun obstacle à la conclusion des arrangements 
amiables que la métropole pourrait négocier 
avec les colonies émancipées, mais qu'ils repous­
seraient par tous les moyens en leur pouvoir 
l’intervention des autres Etats, sous quelque 
forme qu’elle vînt à se produire, surtout si elle 
avait pour objet d’implanter dans les colonies, 
par voie de conquête ou d’acquisition à prix 
d’argent, une souveraineté autre que celle de 
l’Espagne.

» La bonne foi et les liens d’amitié, dit Mon­
roe, qui nous unissent aux puissances alliées, 
nous font un devoir de déclarer quo nous consi­
dérerions comme dangereuse pour notre tran­
quillité et notre sécurité toute tentative de leur 
part d’étendre leur système politique à une 
partie quelconque de notre hémisphère. Le 
gouvernement des Etats-Unis n’est pas inter­
venu et n’interviendra pas dans les uffaires des 
colonies que les nations européennes possèdent 
encore en Amérique ; mais en ce qui concerne 
les gouvernements qui ont proclamé leur indé­
pendance, qui la soutiennent et dont nous 
avons reconnu l’émancipation après mure réfle­
xion et selon les principes de la justice, nous 
ne pourrions faire moins que de regarder com­
me une manifestation d’intentions hostiles aux 
Etats-Unis l'intervention d’un pouvoir euro­
péen quelconque dans le but de les opprimer 
ou do contrarier en aucune manière leur des­
tinées. ...» » Notre politique, ajoute t-il, con­
siste à ne jamais nous interposer dans les affai­
res intérieures d’aucune des puissances de l’an­
cien monde ; à considérer le gouvernement de 
» fait » comme gouvernement légitime relative­
ment à nous ; établir avec ce gouvernement des 
relations amicales et à les conserver par uno 
politique franche, ferme et courageuse, en ad­
mettant sans distinction les justes réclamations 
de toutes les puissances et en ne souffrant les 
injustes d’aucune. Mais lorsqu’il s’agit de no­
tre continent, les choses changent tout à fait 
do face ; car si les puissances alliées voulaient 
faire prévaloir leur système politique dans l’une 
ou l’autre partie de l’Amérique, elles ne le 
pourraient pas sans qu’il en résultât un danger 
imminent pour notre bonheur et notre tran­
quillité ; il nous serait impossible de demeurer 
spectateurs indifférents de cette intervention, 
sous quelque forme qu’elle eût lieu.»

Cette attitude résolue du gouvernement des 
Etats-Unis exerça une puissante influence sur 
les hésitations du gouvernement anglais et sur 
les projets des Etats absolutistes do l’Europe, 
qui n’osèrent pas entrer en lutte ouverte contre 
une force morale et matérielle comme celle qui 
résultait du concert de l’Angleterre et des 
Etats-Unis pour la défense des gouvernements 
constitutionnels. -

La seconde partie est moins d’actualité.
C’est celte fameuse déc'aration du président 

Monroe que veut voir se confirmer de manière 
irréfutable le président actuel des Etats-Unis. 
Et c’est cette doctrine qui tient continuelle 
ment en éveil l’Angleterre et l’Allemagne.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal.

Pour guérir un rhume en un seul jour
Prenez des Laxative-Bromo-Quinine Tablets. Tout 

les pharmaciens remettent l'argent si l’on n'est pas 
guéri. La signature de E. W. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix 25

La question du cfjef-lieu
Documents intéressants

A la dernière session provinciale, notre député, ayant demandé la copie do 
tous les documents relatifs au changement de chef-lieu du district de Terrebonne, 
de Sainte-Scholastique à Saint-Jérôme, a obtenu les intéressants documents sui­
vants, qui, pour être vieux de quatorze ans, ne sont pus moins d’actualité, la 
question étant toujours la même. t

Montréal, 12 janvier 1889.
Monsieur le Premier Ministre.

On m’a chargé de vous transmettre la requête ci-incluse sur laquelle j’attire 
votre bienveillante attention.

J’ai l’honneur d’être
Votre très obéissant serviteur,

E. Lef. de BELLEFEUILLE
A Son Honneur

Le Lieutenant-Gouverneur
de là province de Québec, en conseil.

L’humble requête des soussignés, avocats pratiquant dans le district de 
Terrebonne,

Expose respectueusemen t :—
Que le palais de justice existant actuellement au village de Sainte-Scholas­

tique, chef-lieu du district de Terrebonne, est dans un tel état de délabrement 
et de vétusté qu’il ne peut pas être réparé avec avantage et que sa reconstruc­
tion va devenir nécessaire avant peu, et que c’est là un fait notoire et bien 
connu dans tout le district ;

Que ce fait semble fournir une occasion favorable pour satisfaire les de­
mandes fréquentes qui ont été faites depuis plusieurs années pour changer le 
chef-lieu et le placer dans un endroit plus central, plus commode et plus à la 
portée tant des justiciables que des membres du barreau .

Une seule raison avait fait choisir originairement le village de Sainte-Scho­
lastique comme chef-lieu et cette raison était que ce village se trouvait le plus 
rapproché du centre géographique du district, qui se .composait des trois comtés 
d’Argenteuil, de Deux-Montagnes et de Terrebonne ; .

Que cette raison, qui pouvait être bonne et vraie il y a trente ans, ne l’est 
plus aujourd’hui ; qu’à cette époque les établissements du comté de Terrebonne 
finissaient à Sainte-Adèle ou Sainte-Agathe, c’est-à-dire à 20 ou 30 milles de la 
ville de Saint-Jérôme, tandis qu’aujourd’hui le comté de Terrebonne îenferme 
des villages et des groupes de population qui sont situés à au-delà de 60 milles 
et même à 70 milles de la ville de Saint-Jérôme, ce qui les place à plus de 80 
milles du chef-lieu actuel ;

Que cet éloignement est une source de grandes dépenses pour les personnes 
obligées d’avoir recours aux tribunaux ;

Qu’aux yeux de vos requérants, la ville de Saint-Jérôme paraît être aujour­
d’hui l'endroit le plus propice pour établir définitivement le chef-lieu du district 
de Terrebonne ;

En effet, ht paroisse de Saint-Jérôme, qui est située dans le comté de Terre­
bonne, touche aux deux autres comtés qui composent le district et est en réalité 
le centre géographique de ce district, sans compter que cette ville est devenue 
un centre commercial et industriel considérable, qui est entré et marche rapide­
ment dans la voie de tous les progrès ;

De plus, la ville de Saint-Jérôme est d’un accès facile par voie de chemin 
de fer pour le comte des Deux-Montagnes, et un chemin de fur sera en construc­
tion avant longtemps, traversant les parties supéricuses du comté de Terrebon­
ne ; et nul doute qu’une voie ferrée mettra bientôt le comté d’Argenteuil en 
communication avec le nouveau chef-lieu, Saint-Jérôme étant choisi, et cela par 
le chemin du Grand Nord ;

C’est pourquoi, et vu toutes ces raisons, sans parler du désir presque una­
nime du district, vos requérants supplient humblement Votre Honneur de consi­
dérer favorablement la présente requête ; d’ordonner immédiatement la discon­
tinuation des travaux commencés pour réparer le palais de justice de Sainte- 
Scholastique, et de présenter aux Chambres, à leur prochaine session, la‘législa­
tion qui pourrait être nécessaire pour fixer dans la ville de Saint-Jérôme le 
chef-lieu du district de Terrebonne.

Et vos requérants ne cesseront de prier.
Montréal, octobre 1888.

(Signé)
Chs. S. BURROUGHS, Avocat. 
W-H BURROUGHS,
E. Lef. de BELLEFEUILLE, C. R 
P. LECLAIR,
D. BERGERON,
L. de G. PRÉVOST,
W.-B. NANTEL,
F. -G. BOUTHILLIER,
J.-J. GRIGNON,
Louis BÉLANGER, -
G. -A. NANTEL

Nous concourons dans l’opinion que Sainte-Scholastique a cessé d’être le 
centre du district, soit au point de vue des affaires, soit au point de vue des 
voyageurs ou des facilités d accès, et que le palais de-justice et la prison sont 
vieux et demanderaient d’être en grande partie reconstruits. Quant au choix 
de l’endroit où l’on pourrait transférer le palais de justice, nous nous permet­
trons de suggérer Lnchute connue étant le meilleur centre.

Nous sommes aussi convaincus de l’absolue nécessitée d’une réforme consis­
tant à établir de nouveaux centres judiciaires dans ce district, mais nous croyons 
que cela ne peut se faire avec efficacité qu’en donnant à chaque comté son pro­
pre chef-lieu. Le chef-lieu d’Argentcuil serait Lachutc pour toutes les fins 
d’administration judiciaire. Lachute a un beau palais de justice nouveau.

(Signé)
G.-E. BAMPTON,
Oscar GAUDET,
J.-S. LEROUX, avocat,
F.-X. THIBAULT,
P.-N. RENAUD.

CORPORATION DE LA VILLE DE SAINT-JEROME

COMTÉ DE TERRERONNE, V. Q,

Saint-Jérôme. 22 août 1888.
Révérend Curé Labelle,

Sous-ministre de l’Agriculture et do la Colonisation,
✓ Québec,

Cher monsieur le curé,
Nous apprenons que l’architecte du gouvernement est arrivé à Sainte- 

Scholastique avec l’ordre de fairo des réparations importantes au palais de 
justice et à la prison. Ces réparations s'élèveront, poitr cette année, à $7,000 
ou 38,000 et autant l’an prochain, sinon jilus. •

Ces réparations seront faites peut-être en pure perte, parce'qu’il est recon­
nu que les murs de l’édifice qui a été incendié il y a quelques années, mais qui 
ont été utilisés dans sa reconstruction, ne valent rien ; que cet architecte admet 
lui-même qu'il en est ainsi, et que pour ériger uno construction bonne et dura­
ble, il faudrait démolir ces murs et rebâtir en neuf.

■ Saint-Jérôme a certainement des droits aujourd’hui à être le chef-lieu 
judiciaire du district de Terrebonne. - •

Lors de la décentralisation judiciaire, en 185J, je crois, l’opinion de l’hono- 
rablo A.-N. Morin était que Sainte-Scholastique ut Suint-Jérôme, quant à leurs 
droits respectifs à être le chef-lieu du district, étaient do neuf à dix, c’est-à-dire 
d’un dixième seulement en faveur de Sainte-Scholastique, en tenant compte du 
montant des affaires, do la population et des distances. C’est eu que m’écrivait 
dans le temps le regretté M. Morin.

Ici, nous croyons maintenant que, vu les réparations considérables que le 
gouvernement doit faire subir aux édifices publics à Sainto-Schohwtique, et 
peut-être leur reconstruction totale, nous croyons, dis-je, que la question do 
transfert du chef-lieu judiciaire du district de Terrebonne à Saint-Jérôme mérito 
d’être étudiée :—Il y a la considération d’une dépense de pas moins do 815.000 
pour les réparations de l’édifice à Sainte-Scholastique, et peut-être celle d’envi­
ron 830,000 pour sa reconstruction complète ; mais il y a aussi celle plus impor­
tante au point de vue de la justice des droits des contribuables, car le comté de 
Terrebonne et une partie du comté d’Argenteuil se trouvent aujourd hui mal 
partagés pour ies fins judiciaires.

Nous n’avons pas de doute que, dans les circonstances, si Saint-Jérôme 
obtenait le centre judiciaire du district, le comté de Terrebonne ferait des 
sacrifices pécuniaires pour la construction des édifices.

Les citoyens de Saint-Jérôme vous demandent donc, mor.sie.ir le curé, de 
vous faire leur interprète auprès du gouvernement, de lui exposer qu’ils sollici­
tent de lui du vouloir bien remettre jusqu’au printemps prochain les réparations 
qu’il doit faire faire aux édifices publics à Suiiite-Selmluslique, pour permettre 
nu comté de Terrebonne et à une partie dos comtés do Deux-Montagnes ot d Ar- 
genteui! do faire valoir leurs droits.

Votre bien dévoué, 
(Signé)

Oui). LA VIOLETTE,
Maire.

AUX JEUNES
SOIS BON !

Si f avais un jils, s'il devenait grand, je le 
prendrais à part, le soir de sa première tristes­
se, et je lui dirais: n Sois bon ! n

Oui, sois bon, mon pauvre gars, mon pauvre 
ami, mon pauvre petit ! Le monde est un coupe- 
yorge oii Un mauvais lien Envers toi on sera 
cruel et fourbe ; on le fera la guerre au cou­
teau. Tu souffriras par tous, de toutes façons, 
tous les jours. Parfois tu auras des révoltés, 
souvent tu auras des défaillances. Mens vois ! 
je, t'en supplie, écoute : C'est la plus grave, c'est 
la plus profonde, la plus douloureuse, la meil­
leure chose gue je puisse dire : Sois bon.

K'écris pas un mot cruel, ne fais pas un ges­
te railleur. Souffre, et tache de garder confian­
ce, et n'insulte pas la vie à cause, d'une paix 
qu'elle ne peut pas donner. Subis, cl ne mé 
prise pas : le mépris est encore une petitesse. 
Ke crie pas, ne pleure pas, ne rends pas les 
coups : Sois bon, et tâche de comprendre.

Et si tu comprends. . . . Oh ! alors ta senti­
ras ce qu'il a fallu pour que ers êtres te veuil 
lent du mal, te le fassent, ou t'en prêtent, à foi, 
la tortueuse et louche jicnsée. Il a fallu un 
long ravalement de l'esprit, et des contrariétés 
sans nombre, et dix mille frottements doulou­
reux, et des méprises, et des erreurs, et l'amour- 
propre égaré, et l'ambition exaspérée, et le tour­
nant (ï l'aigre, et le sourire faussé, et le r ire gâ 
té, et tons ces riens qui sont les blessures et les
dégradations de l'âme..........

Et c'est après tout cela qu'on est méchant sans 
le savoir. Tu écoutes, mon fils, tu entends 
Sans le savoir. Ecris ce mot sur la porte de 
ton cœur : avec ce mot, empêche tes lèvres de 
s'ouvrir pour la parole dédaigneuse ; que toute 
ta sagesse et tout ton pardon soient dans ce mot.

Et, maintenant, vas, dans la vie ! l'as ! toi 
qui douteras, te heurteras aux murs, te déchire 
ras aux sarcasmes, te navreras à ce toucher des 
amitiés menteuses, coudoieras tous les désespoirs, 
passeras au bord de l'insondable angoisse, vas et 
Sois bon !

CHARLES FU ST ER.

**%*************
H Correspondance parisienne

(l’our l’Avr.xii: nu Nord)

Le» Mulabores uti JurcHu 
cTAcclimutution

Rcvcnuo do Londres après avoir visité le 
campement indien dans le parc de Hampton 
Court, après avoir assisté à lu revue des troupes 
indiennes passée pnr lo roi Edouard VII, en 
son palais de Buckingham, j’ai eu la curiosité 
d’aller voir à Paris le villrgo indigène des Mu- 
lab&res, installé provisoirement au Jardin Zoo­
logique d’Acclimatation.

Ijo contraste est étonnant : co no sont plus 
des guorriers dressés militairement, obéissant à 
la discipline ot étant, mn foi, des soldats no lo 
cédant on rien à nos régiments européens ; ici 
co sont tout simplement des sauvages qui n’ont 
point frôlé notre civilisation comme les troupes 
de Sykhos et do Gorkhas envopéos on Anglo- 
terre pour lo Couronnement. Pendant lo cours 
do mes pérégrinations en Angleterre le hasard 
mo fit séjourner quelque temps dans un pres­
bytère du Bedfordshire. En même temps que 
moi s’y trouvait en visite un missionnaire Hin­
dou. C’était un bralmiino do la casto la plus 
élevée aux Indes et il avait tout sacrifié pour 
devenir «n clirélion et pour enseigner n scs 
compatriotes les saintes doctrines «lu • Christ 
qu’il avait lui-mêmo embrassées.

Combien plus beau et méritoire son christia­
nisme mo parut quo lo nôtre, si pàlo et insigni 
fiant, car nous ne sacrifions rien en portant lo 
nom de chrétiens ; aux Indes le baptême ost lo 
stignmto du déshonneur. L’Hindou, en deve­
nant l’apôtro du Christ, perd son rang et sa 
fortune, ses grades et ses honneurs Co mis­
sionnaire était un homme do la plus haute cul­
ture intellectuelle ; il connaissait ot était à 
mémo de converser sur tous las clàssiques an­
glais ou français, c’était un véritablo érudit et 
o n’ai jamais écouté de sermon plus éloquent

que celui «ju’il nous prêcha, lo dimanche en l’an­
glais le plus pur. ._

— Oui, me dit-il un jour en souriant, vous 
autres, Occidentaux, vous êtes portés à nous 
mépriser et à nous traiter de sauvages. Vous 
oubliez que les Indes furent un puissant enipip&< 
où Hérissaient les lettres et les arts lorsquoT An­
gleterre et la France n’étaient poupjéïcs quo do 
hordes barbares.

U mo remit à l’«s»«V>.‘ie. en causant ainsi, l’épi 
«ode du roi des InoVs> Porus, qui,.vaincu et 
fait prisonnier en 1’aV) 3J7 avant Jésus-Christ 
par Alexandre le Cira'*. 9. fit cette sublime ré­
ponse au conquérey-V'qujt lui demandait :

— Comment veux tu.quo je te traite î
- — Kn .ytoi. répondit Porus.
l'rap, ie do tant de fierté, même en son adver­

sité, Aluvandro lui rendit son royuumo et eu 
lit son ail né et son ami.

Mais devuiPt les Malabares du Jardin d’Ac- 
climatntion, on a piTiin? à penser «jue ce sont là 
les descendants d’un Porus ' les compatriotes 
du brnhminc missionnaire aven qui j’eus tant 
do plaisir à causer. Ces hommes et e«w femmes 
demi-nus sont incontestablement des sauvages 
et à fort peu de degrés au-dessus des bêtes.

Ils vaquent à toutes leurs différentes indus­
tries sous des cahutes en branehages ot en 
feuilles sèches.

Uno dontelière accroupio sur le pol met en 
mouvement d'innombrables fuseaux, un artiste4» 
dessine des poteries de formes variées , un bro- ■{ 
(leur exécute des étoffes assez semblables à cel­
les faites par les hommes des campagnes en 
Bretagne. Un autre, lo cuisinier de la troupe 
sans doute, surveille uno vaste inannito noiro 
suspendue à des pieux au-dessus d'un feu on 
plein vent, en laquelle mijotte du riz, l’aliment 
de pr«!dilection parmi tous les peuples de l’Indo 
Soudain, une eloclio tinto et tous, hommes, 
femmes et enfants, so précipitent pour entrer 
en rangs dans la procession qui «léfiio à travers 
lo village au son dos tams-tams.

Cette procession offre un coup d’œil exotique 
et pittoresque, les habillements multicolores «les 
Indiens, les bannières et les étendards portant 
en écusson l’efligio «l’un éléphant. Quatre hom­
mes portent sur leurs épaules un palanquin où 
l’on aperçoit entro les rideaux uno figure do 
fillotto au teint cuivré, elle paraît toute fièro 
d’occuper uno position aussi importante.

Arrivée au pied «les tréteaux on bois, élevés 
au beau milieu 'le la grande pelouse, la proces­
sion se disloque et i-haetin attend le moment où 
son tour viendra pour prendre part à la repré­
sentation. C’est, toujours à peu près la mémo 
ehoso en tous les pays du monde. Ce sont <1"S 
tours île jongleurs, l’équilibristes avec «pielques 
variantes île l’t frient, connue cos hommes qui 
croquent à belles dents du feu ou du verre, ou 
cet autre <]ui fait disparaître des couteaux en 
son gosier, ou bien encore cette jouno feinmo 
liée avec des cordes. On l’enferme en un pa­
nier, qu’on pereo ensuite en tous sens avec un 
glaive tranchant et cependant nu bout d’un 
moment elle surgit toute sourinute do l'orifice 
do la manne en osier. Il y a aussi un gros 
ours brun nui danse en obéissant à la voix do 
son maitio et l’animal lutte ensuite avec un 
jouno indien qu'il tel russe, mais ne molcsto 
point.

Puis co sont do toutes petites fillettes qu’on 
enlève sur une pique ou qu’on so rejette d’un 
bout à l’autre do l’estrade, comme «les ballots 
do marchandises. Pauvres mignonnes 1 Leur 
peau a lionu C-tro presquo noire, nos cœuis so 
soulèvent de pitié pour ces jeunes êtres voués 
dès l'âge le plus tendre à un si cruel métior 1

Il devrait so former en tous les pays du 
monde uno vnsto ligue pour la défense de l'en- 
fanco, pour l’arracher aux hommes cruels qui 
la vouent à l’amusement des foules, qui 
font pleurer cas pauvres petits en les forçant à 
exécuter des tours d’acrobate, .afin d’arracher 
un cri d’admiration aux spectateurs, lorsque 
co devrait être un hurlement général do répro­
bation. Laissons l’onfanco à ses jeux otses ris.' 
Trop tôt, hélas, ello s’abreuvera do nos dou­
leurs ; no la martyrisons pas pour satisfaire à 
n«js barbares plaisirs

Lily Butler.

SIROP DU Dr FRED. J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop no peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, rentre les coliques, la-' 
diarrhée ot le rhnmn. En vente partout. Dé"-’ 
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal.
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L’indépendance du Cancula.
Un journal canadien anglais, le “ Halifax 

Chronicle," a publié sur ce sujet un article sen­
sationnel qui fait l’objet des commentaires de 
la presse anglaise. La " Patrie " do Paris va 
jusqu'à qualifier d’appel révolutionnaire Parti­
cle en question. Nous devons admettre, en 
effet, que cette fois, le " Halifax Chronicle " 
s’était donné des airs par trop frondeurs, lui 
qui d’ordinaire semblait no vouloir jamais se 
séparer do l’Empire.

L’article en question dit bol et bien que le 
Canada est assez grand, assez puissant (1) pour 
prendre rang parmi les nations indépendantes.

" Quoiqu’il en coûte de le reconnaître, dit il, 
nous sommes bien les sujet - des sujets anglais ; 
nous occupons donc une position dégradée et 
dégradante. Il faut, do toute nécessité, que 
nous tentions quelque chose pour sortir n’im­
porte comment de cette situation humiliante."

Voilà ce que dit un journal canadien anglais 
et on ne récrimine pas dans les hauts lieux, 
mais que nous disions la même chose, et tout 
do suite, les toi ics no manqueront pas de crier 
à la trahison.

D’un autre côté, voici ce que je lis sur co 
sujet de l’indépendance du Canuda dans la 
" Tribune » de Winnipeg :

" Un journal local, cilai.t une déclaration 
de sir Wilfrid Laurier en faveur de l’Indépen­
dance du Canada, fait ressortir sa prétendue 
contradiction avec une autre déclaration en 
faveur d’un avenir au seiu de l’Empire. Mais 
le contraire d’indépendance n’est pas coopéra­
tion ; c’est dépendance et assujettissement. Et 
le contraire d’alliance et do coopération n’est 
pas incompatible avec alliance et coopération. 
Laisser entendre que le fait pour le Canada do 
faire partie de l’Empire est synonime de dépen­
dance et d’assujettissement, c’est faire preuve 
d’un parti pris d’ignorance et diminuer la va­
leur do nos rapports avec la Grande-Bretagne. 
La théorie constitutionnelle d’un empire, telle 
qu’on la comprend à l'heure actuelle, c'est celle 
d’uno alliance indissoluble, mais toujours vo­
lontaire, entre des nations indépendantes."

“ America, mistress of the seas."
Tel est le titre d’un article du capitaine 1t. 

P. Hobson, U. S. N., dans le numéro d’octobre 
de la " North American Review." L’auteur 
de l’article est plus connu sous le nom du lieu­
tenant Hobson. Ce ne sont pas ses dons pro­
phétiques qui lui ont valu sa renommée. Son 
article va confirmer que son fort est plutôt la 

■""natation et la galanterie. Il est à peine besoin 
do mentionner qu’un patriotisme intense et 
même exagéré circule par tout l’article. Le 

^.capitaine Holxoït débute comme suit :
rïtisns le siècle qui vient de se terminer, les 

deux faits plus significatifs pour la race 
humaine sont ib p-.-vgrès de la Russie et l’im 
portance prise soudain pu, .i„s Etats-Unis. Au 
sein do ces deux nattons se concentrent de pro­
digieux facteurs de puissjtjnCU nationale, les 
plus prodigieux qu’ait encj--„ vus ]0 monde, res­
semblant par quelques ciôttss, bien que les dé­
passant en grandeur, à ceux qui amenèrent 
l’Empire de Rome et l’Empire Iîritainuique — 
facteurs accumulés qui feront do-la RÙ'\;io un 
empire militaire capable do jeter dans if'oinbro 
le souvenir do Rome uile-mûmo et qui vendront 
les Etats-Unis une puissance nava'.e auprès do 
laqueile la Grande Bret ngrtL'ii est qu’un ache­
minement." .

Le capitaine lîobson fonde ses espérances 
do l’importance navale dos Etats-Unis sur l’idée 
qu’auprès du la moyenne dus Européens tout 
Américain est un " Diable d’homme." Aux 
yeux du bravo capitaine, la majorité des Amé­
ricains, pris homme pour homme, est de deux 
à cinq fois plus vigoureuse que la majorité des 
Européens. Cost là un estimé assez élastique 

, et qui perd de son importance si on le oonsidè-
au point de vue scientifique.
Autre axiome : l’Américain est non-seule­

ment d’un pouce plus grand quo l’Anglais, le­
quel est l’homme lu plus grand de l’Europe, 
mais il inangi deux fois autant d’aliments soli­
des que l’Anglais, lequel est l'homme le mieux 
nourri de l'Europe. C ost ce qui pourrait, sans 
doute, expliquer que l’Américain est de deux à 
cinq fois plus lyspoptiquo quo l’Européen et co 
qui aiderait beaucoup à justifier certains héros 
américains d’introduire des " five o’clock teas " 
dans leurs manceuvres navales.

Autre axiome : le cultivateur américain fait 
produira à la terre doux fois plus do blé que le 
cultivateur français, cinq fois plus que lo culti­
vateur allemand. Hohsoti omet de nous dé­
montrer en quoi la concentration do la produc. 
tion du blé en Amérique, entra -les mains do 
quelques capitalistes millionnaires, peut aidur 
au développement do la grandeur navale des 
Etats Unis.

Autro axiome : Il y a plus do meinbros du 
Y. M. C. A. aux Etats-Unis que dans le reste 
du inondo. Cola peut bien avoir plus d’impor­
tance en l’espèce, mais il y aura encore quel­
qu’un qui ne so laissera pas gagner, même par 
cet argument.

Il est intéressant de remarquer que le capi- 
tàino Hohson donne tout le poids de son auto­
rité à la déclaration suivante : que comme for­
ce de réustanco dans une guerro navale, la ma­
rine américaine détient le record du monde, et 
à cette autre déclaration que, seule do toutes 
les flottes du monde, la flotto américaine n'a 
jamais connu la défaite. Il aurait pu ajouter 
quo pen do marines do guerre ont ou aussi pou 
de véritables combats à soutenir. Et il aurait 
pu clore dignement son article en s’écriant que 
la moyenne des vantards américains sont do 
deux à cinq fois plus vantards que n’importe 
quel vantard européen. — " Montreal Daily 
Star."

"Frère Jonathan."
Plusieurs do nos lecteurs ont dû se demander 

souvent d’où venait co sobriquet par lequel on 
désigne les Etats-Unis. Nous trouvons dans lo 
dcrniei numéro du " Bulletin des Recherches 
historiques," l’origino assez singulière de ce sur­
nom :

" Lorsque Washington, l’immortel fondateur 
do la République américaine, s’occupait des 
mesuras à prendre pour la défense du Massa­
chusetts, il rencontra des obstacles imprévus et 
presque insurmontables pour l'approvisionne­
ment de son armée, et il en était très préoccu­
pé. Craignant d’avoir à déplorer la perte de 
cet Etat, il songea, dans son embarras, à s’a­
dresser à un de ses amis, qui était franc maçon 
ainsi que lui, Jonathan Trumbull, homme sag' 
et éclairé, gouverneur du Connecticut, pour lui 
demander son avis. Au moment do prendre 
une résolution, il s’écria : " Voyons ce qu’en 
pense le frère Jonathan." Le gouverneur du 
Connecticut était un homme de bon conseil. Il 
le prouva en indiquant la conduite qu’on devait 
tenir, selon lui, pour sauver le Massachusetts. 
Washington suivit les conseils de son ami,

fi ère Jonathun, et les Anglais tentèrent vaine 
ment de s'emparer de l’Etat qu’ils regardaient 
comme une proie certaine.

a Washingthon attribua lui même ce résul­
tat aux conseils do Jonathan Trumbull. Celui- 
ci devint très populaire parmi les soldats de 
l'Union, et chaque fois que, dans la suite, sur­
girent des obstacles et (les difficultés qui pa­
raissaient insurmontables, ils avaient coutume 
do dire : "Il faudra que le général Washington 
s’adresse de nouveau au frère Jonathan." Peu 
à pou cette phrase devint une espèce de pro­
verbe à l’usage des personnes qui su trouvaient 
dans uno position embarrassante. Les étran­
gers entendant sans cesse aux Etats-Unis répé­
ter ce proverbe, finirent par faire du fameux 
frère Jonathan le sobriquet (les Américains, de 
telle sorte que, comme on dit John Bull pour 
iu peuple anglais, Jacques Bonhomme pour le. 
peuple français, on dit Krèrc Jonathan pour lu 
peuple américain."

Lu relia ion tics Fiais-Unis.

J.u vraie leçon lu protestantisme, écrit M. 
John l’iske, c’est que la foi n’est pas l’affaire 
de la société, mais de l’individu ; co n’est pas 
tant, aux Etats-Unis la leçon du protestantis­
me que du la colonisation ; lu libéralisme amé­
ricain a ses causes dans l’histoire américaine 
plus que dans la réforme du Luther. Il a fleu­
ri dans lu Maryland catholique ou la Virginie 
anglicane comme dans les provinces puritaines. 
Il est aussi intime aux Eglises juives ou à 
l’Eglise romaine qu’aux Eglises réformées : c'est 
un produit du sol. La religion américaine est 
vivante et féconde paico qu’elle est nationale. 
Elle est née de trois siècles d’efforts pour orga­
niser une société ut créer une civilisation sur 
une terre nue. Elle a pour but le progrès hu­
main, parce qu’elle a pour origine le travail 
humain. C’est une religion do l’humanité gref­
fée sur le christianisme.

Juste réclamation
Quelle est la vraie ielision fies Etais Unis? 

Est ce le protestantisme ou bien est-ce lo catho­
licisme? M. 13argy nous dit dans la •• Revue 
Iileue •* :

Elle n’est pas un protestantisme. Elle ne 
proteste contre rien, parce qu'elle est née d’un 
sol où il n’y avait rien avant elle. Le nom de 
protestantisme rappelle; trop de controverses 
pour lui convenir. Il lui faudrait un titre que 
les polémiques d’Europe n’aient pas délloré. 
Celui de christianisme est le seul qui reste assez 
lareo pour la désigner, encore faut-il le prendre 
dans son sens évangélique.

Une lettre reçue, do Carillon, ces jours der­
niers, nous apprend que les employés sur le 
canal et les c'clusiers vont adresser incessam 
ment une requête au ministre des chemins do 
fer et canaux, demandant une augmentation 
de salaire et l’on nous prie, d'appuyer cette 
demande Quand on a lu l’exposé do la re 
quête ou no peut ne pas appuyer cette revan- 
dication, car elle est juste et -équitable. Que 
l’on en juge.

Les employés sur le canal, écluxiers ou autres, 
travaillent, quand ils sont en devoir, vingt

Une autre Médaillé d’Or po\ir

La Médaille d’Or de l’Exposition Pan-Américaine (la plus haute récom­
pense possible, fut décernée aux Porters et Iliêres de John Labatt.

Pour AfjcHon, s'adresser 127 Ave. De Lorimior, MONTREAL.
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Guéri du Brûlement d’Estomac dont il souffrait 
depuis Cinq ans, par l’usage des 

Pf'îuîes Tvloro.
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MONSIEUR BENJAMIN GAUDET
“ J’ai souffert, dit monsieur Gaudet, du brûlement d’esto- 

“ mac pendant cinq années d’une manière horrible.
“ Très découragé, j’avais été obligé d’abandonner mon ou- 

“ vrage à plusieurs reprises, vu que la maladie dont je souffrais 
“ m’affaiblissait à un point tel, que je pouvais à peine marcher. 
“Je me suis fait traiter pendant des années par des médecins 
“ de mon pays, sans jamais avoir pu obtenir du soulagement.

“ Les PILULES MORO m’ont soulagé dès les premières 
“ boîtes. J’en ai pris huit boîtes en tout et je me vois parfai- 
" tement guéri. Depuis plusieurs moi:, je ne ressens plus de 
“ faiblesse ni de brûlements à l’estomac, je mange ce que je 
“ veux et je suis fort et robuste. Ma femme se joint à moi 
** pour remercier les médecins de la COMPAGNIE MEDI- 
“ CALE MORO des bons conseils qu’ils m’ont donnés, car 
“ elle est très heureuse de me voir rétabli.

“ M. BENJAMIN GAUDET,
“ South Nelson, N.-B.

Les PILULES 91ÜR0 ne sont que pour les Hommes.
Le? homme? qui voudraient consulter les Médecins do la COMPAGNIE ME­

DICALE MORO et qui demeurent trop loin de Montréal peuvent lo faire par 
lettre. Ils n’ont qu’à bien dire tout ce qui les inquiète et ils recevront sans 
retord des renseignements aussi longs et aussi complets que si la consultation 
eût été personnelle. Tous les homme» peuvent écrire, même ceux les plus éloi­
gnés, nuenne raison no saurait les en empêcher, qu’importe leur instruction.

LES PILULES MORO sont à vendre partout. Si toutefois votre marchand 
ne les tient pas, nous vous les expédie rtms soit an Canada on aux Etats-Unis, 
sur réception du prix, 60c pour nno boite on $2.50 pour six boites.

Faites toujours enregistrer vos lettres contenant de l'argent»
Adressez comme suit * •

.COMPAGNIE MEDICALE MORO,.
1724 Rue Ste-Catherine, ' ^MONTREAL

il JL
de

QUININE de 
CAMPBELL

Rend !e Sommeil 
et l’Appétit

FORTIFIE
UN TONIQUE PARFAIT 

Rccomir.zndi par les médecins
X. CAMPBELL A CIE, MFRS., MONTREAL

quatre par jour, co qui n’est pas banal. Et co 
travail est dus plus pénibles. Ceux qui on été, 
au couth des grandes chaleurs ont vu manœu­
vrer les éclusiers, par exemple, peuvent avoir 
une idée de ce que peut-être cette besogne. Le 
fait seul que ces employés, sont à la tâche 
vingt-quatre heures, consécutives, en dit assez. 
Eh bien, ccs hommes, qui sont plutôt traités 
en bêtes do somme, ne reçoivent que cinq cen- 
tins de l’heure, ce qui leur rapporte une piastre 
par jour. Ces hommes travaillent ainsi à cet­
te rude besogne durant sept mois do l’année, 
ceux de la navigation ; et la saison fluviale, 
terminée, ces pères de famille, car ils le sont 
à peu près tous, se voient sans travail durant 
les mois les plus dûrs. Pour gagner la subsis­
tance des leurs, ces hommes se voient forcés de 
quitter leur foyer ; et l’emploi, qu’ils cherchent 
no pout être permanent, puisqu’à l’ouverture 
de la navigation ils reviendront travailler sur 
le canal, et alors, ce qui arrive, c’est que cinq 
mois durant on voit des familles entières su­
bir la douloureuse compagnie de la misère. Et 
ce triste état do choses existe depuis 1S82 ; 
Depuis 1882, ces hommes n’ont eu aucune aug­
mentation de salaire et pourtant Ils frais 
d’existence ont augmenté. Depuis 18S2, ces 
employés n’ont eu toujours que la même insi­
gnifiante rétribution, et pourtant le personnel 
de la famille a grossi et purtant les obligations 
de chaque jour. Qu’on calcule combien cela 
coûte pour vivre soi et sa famille, en tenant 
compte des exigences impérieuses de la vie mo 
derne, et l’on verra bien qu’un homme qui n’a 
d’assurer pour vivre que cent cinquante pias­
tres par année environ, est un homme malheu­
reux, et qu’il est injuste de laisser ainsi cet 
homme dans lo malheur quand il peut en être 
tiré.

Oui, nous appuyons de toute notre énergie 
la demande des ouvriers du canal, à Carillon, 
ou ailleurs, que l’on traite si injustement Nous 
appuyons chacune des clauses de cette suppli 
que que l’on va déposer devant l’honorable M. 
Blair, qui nous le savons, saura rendre justice 
aux ouvriers. Le gouvernement en a tant à 
son service, qu’il goigo de faveurs, qu’il pourra 
donner une plus juste rétribution pour les la­
beurs supportés. *

J K an Valjean.

PRINCIPE IMMUABLE,
Les Pilules de Longue Vio du Chimiste Bo­

nard purifient et fortifient le sang qui est le 
principe de la vraie santé. Echantillon envoyé 
sur léceptiou de 2 cts. Adressez la Cie médicale 
Franco Coloniale, Montréal.
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Affaires scolaires
LA QUESTION DU COUVENT

I.a commission scolaire vient enfin do répon­
dre à la lettre des Sœurs de Sainte Anno rela­
tive à la question du couvent, C’est à n’y pas 
croire, vraiment.

C’est mercredi dernier qu’on a rédige la 
réponse à donner à la lettre des sœurs : cette 
réponse se trouve dans la proposition de M. j 
Simard, adoptée après mûre délibération. Cet­
te proposition, nous la publions textuellement 
vu sun importance majeure.

" M. Simard propose qu’un salaire annuel de 
$1800, payable par semestre, dont l’un payable 
le 20 janvier et l’autre le 20 juin, soit alloué 
aux Soeurs de Sainte-Anne pendant 25 anH, à 
compter du 1er septembre 1902, par la commis 
sion scolaire, aux conditions suivantes ;

Elles enseigneront sous le contrôle de ladite 
et inmission scolaire l’école modèle et élémen­
taire dans l’internat de leur couvent de Saint- 
Jérôme, dans des salles convenables, pendant 
l’espace de 25 ans, comme susdit (les vacances 
ordinaires retranchées) conformément à la loi 
et aux règlements établis par les autorités coin- j 
pétentes. Elles fourniront le nombre nécessai­
re de religieuses de leur communauté qualifiées 
à cette fin et ce pendant le cours des vingt- 
cinq ans, sous la direction de la supérieure du 
couvent. Ladite communauté des Sœurs de 
Sainte-Anne s’obligera à construire un couvent 
d’au moins 150 x G0 pieds à quatre étages en 
pierre ou en brique solide, devant coûter au 
moins 800,000, y compris l’appateil de chauffa 
g e, la ventilation, etc. Elles seront de plus 
tenues au chauffage et à l’éclairage des classes 
et à l’entretien de la maison."

NI. Simard propose encore que M. le prési­
dent de la commission scolaire de la ville soit 
autorisé à signer un engagement devant un 
notaire avec lesdites religieuses, basée sur la 
présente résolution, ledit acte d’engagement 
ayant été préalablement approuvé par les com­
missaires.

Cette réponse sera telle accueillie avec fa 
veur par nos religieuses ? On l’ignore encore. 
Cette réponse donne à peu près ce que les reli­
gieuses demandaient : Sauf qu’elles recevront 
81,S00 au heu de §2000, et qu’elles devront 
donner le nombre nécessaire de religieu- 
et non pas seulement cinq, comme elles l’au­
raient voulu. Nous souhaitons bien que les 
sœurs acceptassent ces offres, car nous les croy­
ons raisonnables dans les circonstances. Pour­
vu qu’elles ne retaadent pas autant que nos 
commissaires pour répondre aux offres.

LE CHAUFFAGE DU COLLEGE
Le problème du chauffage qui occupe l’atten 

tion de tout le monde a, comme cie raison, oc­
cupé également celle de nos commissaires et à 
la dernière réunion on s’est demandé ce qu’on 
allait taire pour obvier au pénible état de cho­
ses actuel. Voici la saison froide et son glacial 
cortège, nos établissements d’éducation ne sont 
pas pourvus de chauffage. Comment va t-on 
faire pour chauffer ces établissements J Pour­
quoi y transporterait-on pas la chaleur que 
nous mettons toujours, nous, les gens de Saint- 
Jérôme, dans la discussion de nos affaires? 
Mais certains croient que cela ne suffirait pas 
et nos commissaires ce demandent, quel autre 
système de chauffage il faudra employer. On 
a beaucoup bataillé : le charbon est bien trop 
cher et le bois l’est pas mal. Enfin on a résolu 
la question en adoptant la proposition de M. 
Rolland, à l’effet d’autoriser ie président à 
acheter le combustible pour lo chauffage du 
collège. Quant au chauffage du couvent les 
religieuses y pourvoieront. Comme on le cons 
tatera, nos commissaires n’y vont pas par qua­
tre chemins pour renier une affaire et c’est ce 
qu’il faut.

Joseph

One voix du Yukon
M. E.-V. Richer, télégraphiste, nous écrit de 

Dawson City une très intéressante lettre au 
cours de laquelle il nous donne de précieux ren­
seignements sur cette région.

D’abord il nous dit que l’on prépare la cam­
pagne électorale pour l’élection qui doit avoir 
lieu le 22 déoembre, on vue de choisir un re­

présentant au pat lenient fédéral. Notre cor­
respondant nous dit n que les conservateuis 
ont déchaîné contra le gouvernement tout ce 
qu’ils ont de haine et de calomnie. Les con­
servateurs d’ici sont fanatiques et mesquins, 
un peu comme leurs cogénères d’Ontario. Niais 
leur influence est nulle. Et contre leur déchaî­
nement, le gouvernement oppose sa politique do 
prospérité et d’avancement dont nous jouissons 
ici au Yukon, comme partout ailleurs, n

Puis notre correspondant nous parle de la 
région elle même qu’il habite, u Je tiens à 
avertir mes compatriotes, dit-il, qui seraient 
tentés de. venir chercher fortune ici, de,, vouloir 
bien, avant do partir do chez eux, faire une 
bonne provision de courage et d’energio. Lo 
nombre de ceux qui, rendus ici, ont subi de 
cruelles déceptions est nombreux. J’en connais 
dans mon entourage qui ont laissé le village 
natal et ceux qui leur étaient chers pour venir 
ici tenter fortune. Ils croyaient trouvor dans 
l’or qu’ils auraient amassé, une compensation 
au sacrifice qu’ils faisaient en quittant la fa­

i mille et leur village natal. Mais, mon Dieu, quo 
de déboires iis ont rencontrés ici. Quand on 
est loin du Yukon, on croit que l’or se trouve à 
nos pieds comme une poussière ou bien comme 
les cailloux du chemin : on ne peut se faire 
plus triste illusion. Non, pour amasser do l’or, 
il faut du travail, stimulé pur une grosse dose 
de courage. Il n’est pas rare de rencontrer do 
nos jeunes compatiiotes, qui, après des années 
d’un labeur inellicace, veulent retourner dans 
leur pays, vivre au milieu de leur famille.

Il n’y a pas de doute qu’il y a encore do l’or 
au Yukon, mais il faut do plus en plus de tra­
vail pour l’avoir. Il me semble quo nos compa­
triotes feraient mieux de se diriger vers les 
prairies de l’Ouest plutôt que de venir échouer 

j malheureusement au Klondyke. Il y a plus 
d’or dans les forêts immenses do la province do 
Québec et dans les récoltes de blé du Manitoba 
qu’il peut y en avoir dans toute la région auri­
fère du Yukon. Et cet or s’amasse avec moins 
de peine et nous est plus profitable, n

Une croyance populaire
Que le rhumatisme est du au froid 

à l’humidité

Ces choses aggravent le mal, mais il est re­
connu maintenant que c’est une rnala- 
dic du sang—les applications externes 

, ne peuvent guérir.
La croyance populaire que le rhumatisme est 
entièrement le résultat du froid et de l’humidi­
té, est maintenant reconnue une erreur. La 
maladie peut être aggravée par le froid, mais la 
source du mal se trouve dans le sang et il doit 
êtro traité en conséquence. Les liniments et 
les applications externes ne guérissent jamais, 
tandis que les Pilules Roses du Dr Williams 
guérissent toujours, parce qu’elles font un sang 
riche, nouveau, rouge, dans lequel la maladie 
ne peut trouver asile. Au sujot de l’emploi de 
ces pilules, M. A. G. Lacombe, Sorel, Qué, dit: 
n Pendant plus de cinq ans, j’ai été en proie 
aux tortures du vhumatisme. Parfois les dou 
leurs que j’avais aux genoux, aux épaules et 
aux hanches étaient presque, imposssibles à en­
durer. En d’autres teinp-, je ne pouvais m’ha­
biller seul. J’essayai plusieurs remèdes, quel­
ques-uns étaient dispendieux, sans obtenir plus 
qu’un soulagement temporaire. En cette occu­
rence, un ami m’engagea à essayer les Pilules 
Roses du Dr Williams et parla des pilules en 
termes si flatteurs, que je décidai de les-essayer. 
Presque dès le début, ces pilules me soulagè­
rent, et quand j’en eu pris sept ou huit boîtes, 
toute trace de rhumatisme avait disparu et je 
me sentais mieux que je l’avais éié pendant 
dant des années. Je conseillerais fortement 
aux malades de cette cathégorie d’essayer les 
Pilules Roses du Dr Williams, car je suis con- 
vaiucu qu’elles chasseront, non seulement tou­
tes les douleurs et tous les maux, mais qu’elles 
rendront fort, actif et heureux, u

Les Pilules Roses du Dr Williams sout lo 
plus grand remède tonique du monde. Ces pi­
lules ne guérissent pas seulement lu rhumatis­
me, mais tous les maux qui sont dus à l’impu­
reté du sang ou à la faiblesse nerveuse, telles 
que l’anémie, la consomption, la névralgip, le 
mal de reins, la danse do Saint-Guy, la paraly­
sie partielle, et les irrégularités qui font une 
source de misères de la vie de tant de femmes. 
Quelques marchands offrent des sub-titions, et, 
afin de vous pgotéger, vous devriez voir que lo 
Dom au long Dr Williams’ Pink Pills for Pale 
People soit sur l’enveloppe qui entoure chaque 
boîte. En vente chez tous les marchands ou 
envoyées par la poste franco à 50 cents la boî­
te ou six boîte pour §2,50, en écrivant direc 
tement à la Dr Williams’ Medicine Co, Brock- 
ville Out. __

M Iie Tin de Quinine 
de Campbell.....

S
UN

Rend l’appetit et le sommeil

TONIQUE PARFAIT
AuCun autre n’est aussi bon.

-En vente partout.-

R. CAMPBELL 61 Cie., Manuf., |HONTpE^
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Nouvelles de Saint-Ierome

— M. IS) an tel, G.-A., pour chanter la pré­
tendue victoire de sou ami n Bazaine u Flynn 
nous fait demander dans sa gazette, par un de 
ses engagés, si nous voudrions bien lui prêter 
notre u beau coq ■>, qui a chanté tant de victoi 
res libérales. Il nous fait peine de dire à M. 
Nantel qu’il n’est pas dans nos habitudes de prê­
ter notre r beau coq n. pas même pour rendre 
service. Mais pourquoi M. G. A. Nantel, n’i­
rait-il pas dans le poulailler de frère Bruno, se 
choisir, un de ces beaux types ,, asiatic u qui 
ont fait remporter à M. Nantel, Bruno, les pre­
mières palmes aux expositions de volailles de 
partout. Ce serait plus simple. Frère Bruno 
se ferait un plaisir do rendre ce petit service a 
M. Alphonse. Et si frère Bruno ne veut pas 
rendro ce petit service, M. G.-A. pourrait trou­
ver tout près de chez lui, un coq d’inde, en 
guise de coq. Four ■■ Bazaine ,, le glou glou 
du dindon vaut bien le chant du coq.

— Cueilli dans le dernier numéro de La Na­
tion sous le titre u M. J.-B. Hamel, u —on 
parle de M. Hamel—279 (en chiffres, s’il vous 
plaît) descendants lui doivent la vie n Fauvre 
écrivain, va ! Notre premier père Adam, est 
encore mieux que ça, allez !

ssr CHAMBRES A LOUER ta
Les voyageurs trouveront une bonne cham­

bre dans une famille privée au No 9Ü3. rue La- 
r-auchetière, à Montréal, près de la rue Wind­
sor.

— Le terme de la Cour de Circuit, dans 
notre ville a duré toute la journée de vendre 
di et toute celle de samedi II aurait pu faci­
lement continuer encore deux jours ; car le 
nombre et l'impoi tance des causes remises au 
10 décembre eussent suffi pour fournir l’ouvra­
ge. A part les habituelles causes eu domma­
ges pour injures verbales et une action pénale 
pour mauvais entretien do chemin—laquelle a 
d’ailleurs été renvoyée, ce qui est assez rare— 
les nombreuses assistances ont pu entendre 
discuter des points de droit fort intéressants et 
se délecter à d’éloquentes plaidoiries.

La cause, sans contredit, la plus importante 
est celle de Pepin vs. Paiement, qui a pris à 
elle seule, une journée entière et où s’est trou­
vée impliquée, par ricochet, une question de 
propriété immobilière. Le jugement dans cet­
te cause n’a été rendu que mardi à Sainte- 
Scholastique. Le défendeur Paiement a été 
condamné à payer 810 de dommages à M. Pé­
pin, pour intrusion sur sa propriété, et à tous 
les frais encourus. Dans une autre cause en 
dommages pour injures verbales de M. Pépin 
vs. M. Paiement. M. Pepin a obtenu juge­
ment. Dans ces causes M. Nantel représen­
tait le défendeur Paiement, et M. J.-B.-B 
Prévost le demandeur.

Tous les avocats de Saint-Jérôme ont assis­
té à la Cour. MM. Lussier de Saint-Hya­
cinthe ; Henneker et Charles Thibault-, de fa­
meuse mémoire, de Montréal ; Gaudet de 
Sainte-Thérè-e et Jos. Saint Jacques, de La- 
chute, étaient en outre présents M. Gaudet, 
avocat de Sainte-Théièse, a présenté à cette 
séance de la cour de Circuit une requête en 
naturalisation, au nom de M. Georges Guido, 
de Sainte Thérèse.

Egg?” Achetez la claque pute gomme de la 
provenance de la manufacture de Toronto, elle 
est plus légère, plus élastique, meilleure forme 
qu’on puisse trouver pour sa chaussure ; Elle se 
vend très bon marché, ainsi que la chaussure 
de J. D. King, au magasin de J.-D. FOUR- 
N ELLE.

— M. Ls. de G. Lachaine, notaire et régis- 
tia’eur est revenu à Saint-Jérôme, après avoir 
subi une opération à l’Hotel Dieu, à Montréal. 
C'est le docteur Marion qui a pratiqué cette 
opération qui a très bien réussi.

-— Vendredi dernier, Madame Jean-B.-B. 
Prévost, recevait chez elle, à Villa Itégina, 
Mello Taschereau, fille de l’honorable juge 
Taschereau.

— On nous apprend que M. Louis Beaulieu, 
aurait vendu le populaire Castel (les Monta, do 
Sainte-Agathe, à M. Durham de Montréal, 
autrefois gérant de l’hôtel Balmoral. Lo prix 
donné serait de SS,000

— Mercredi soir s’est faite la distribution 
des prix gagnés au concours annuel de tir. Voi­
ci le nom des heureux et de ceux qui ont offert 
des récompenses :

1er concours, maximum 70 points :—1er D. 
l ongpré, -19 points, §2.50 ; 2e A. Gibault, 49, 
cuillère en argent, don de M. Bruno Beaulieu ; 
3e A. Léveillé, 48 : Pot à biscuits, don de M. 
S. Laviolette ; 4e G. Itzweire, 4G: une Pipe, 
don de M. Lemire ; 5e J.-C. Gagné, 40 : Cra­
vate, don de M. Bigonesse. ■

Deuxième concours, maximum, 70 points :— 
1er prix, A. Léveillé, 55 points : §2.50 ; 2e A. 
Gibault, 49 : Chaîne en argent, don de M. J.-
D. Guay ; 3e J. C. Gagné, 47 : Cadran, offert 
par M. E. Gibault; 4e G. Itzweire, 4.3 : une 
chemise, don do M. Chs. Godiner ; 5e J.-E. 
Prévost, 40 : Service à café, don de M. C.-A. 
Lorrain.

Troisième concours, maximum 35 points :— 
1er prix A. Léveillé 29 points : caisse de bière, 
don do M. D do Villemure ; 2o J. C. Gagné, 
29 : un parapluie, don de M S. Thibodeau ; 3o 
Jean Rollaud, 28 : Bouteille ae Scotch, don de 
M. Jos Poulin ; 4e A. Gibault, 27 . Coq game, 
don de M. W.-B. Nantel ; 5c J.-B. Décary, 20 : 
Pipe, don de AI. A. Brisebois.

Concours de consolation, maximum 35 
points :— 1er prix, E. Gauthier, 30 : Couple 
de pigeons, don de AI. V. Fortier ; 2e T. La 
pointe, 29 : Bouteille do Cognac, don do AI. C.
E. Enflamme. 3e N. Ouellette, 20 : Bouteille 
de Cognac, don de AL Chs Gauthier ; 4e Th. 
Grignon, 25 : Bouteille de Cognac, don do Al. 
O. u. Labelle. 5e S. Thibodeau. 23 : Tableau, 
don de Al. J -B. Brazeau. 6e D. Pilon, 22 
Bouteille do parfum, don de AI. S. Gilbert ; 7e
F. Richard, 21 : Pot à tabac, don de AIAL 
Alailhiot et Prudhotnme ; 8e Jos. Savnrd, 20-: 
Sac de fleur, donné par Al. Alex. Villeneuve.

Prix spéciaux -, lo. §3.00 données par AI. 
J U. Gagné pour lo plus grand total de points 
dans les deux premiors concours, gagné par M. 
A. Léveillé.

2o. Quatre prix de 50 ch»., offerts par Al. 
Gagné, aux meilleurs greens des deux premiers 
concours (s’applique aux membres qui n’ont 
jamais remporté de prix) gagnés par AIAL 
Aikell, E. Saint Vincent, Desforges et Henri 
Alarchand.

3o. §1.00, offerte par AI. R. Deschamlmult 
au meilleur score dans Ife concours do 200 ver­
ges, gagnée par AI, A Léveillé.

EPOQUE DE .CROISSANCE.
Les mères doivent faire suivre un traitement 

à leur jeune filleà cette époque dangereuse. Les 
Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard ont 
fait leur preuve. Echantillon envoyé sur récep 
tion de 2 cts. Adressez La Cie Alédicale Fran­
co Coloniale, Montréal.

. C’EST POUR RIEN.
Tout le monde est bien heureux de trouver 

partout un remède aussi précieux que lo Baume 
Rhumal à 25c. la bouteille. •

— C’est bien décidé, notre curé nous quitte. 
Dimanche à la messe do dix heures, il nous 
fera ses adieux, et son départ est fixé pour la 
semaine prochaine. Une démonstration de­
vrait être incessamment organisée, pour témoi 
gner à M. l’abbé ljamarche, toute notre grati­
tude, pour ce qu’il a fait pour nous et tout no­
tre chagrin à l’occasion do son départ. En 
nous quittant, AT. lo curé laisse ici que des pa 
roissiens qu’il a su s’attacher, par son ineffable 
courtoisie.

— On dit que ce sera AI. l’abbé Ladurantayo 
qui succédera à AI. l’abbé Lamarche. AI. l’abbé 
Ladurantayo ne nous est pas tout à fait incon­
nu : c’est lui qui prononça lo sermon de cir­
constance lors de la bénédiction do la pierre 
angulaire de l’égli-e

— Alademoiselle Alice Prévost, fille de feu 
le docteur Wilfrid Prévost, doit entrer pro­
chainement- chez les sœurs de Sainte-Anne, au 
noviciat do Laehine. A cette occasion, son 
frère Al. Emile Prévost do Jolietto était chez 
sa mère lundi et mardi.

AGE CRITIQUE.
Tous les symptômes occasionnés pur l’âge criti­

que guéris par les Pilules de Longue Vie du 
Chimiste Bonard. Echantillon envoyé sur récep 
tion de 2c. Adressez La Cie Alédicalo Franco- 
Coloniale, Alontréal.

— Nous avons appris avec plaisir, le retour 
do notre ami AI. Noé Legault de Sainte-Adèle 
qui nous arrive de Dawson City. AI. Legault 
nous revient après avoir été très heureux dans 
son voyage.

— On nous dit que la manufacture do caout­
chouc a définitivement fermé ses portes. La 
compagnie a vendu au prix de §3.50 la corde, 
quatre cents cordes de bois qu’olle avait encore.

pu bénéficier do cetceSi les pauvres avaient 
aubaine.

— Dimanche soir un parti d'huîtres a été 
donné dans la salle d’échantillons de l’hutel 
Victoria. Dire ce qu’ont souffert ces pauvres 
mollusques (je parle des huîtres) est chose in 
croyable. Ce soir, doit avoir lieu à Saint-Ca­
nut, à l’hotel Vezeau le parti d’huître annuel 
de AI. Vezeau et le 20 octobre, lundi prochain, 
M. Oswald Binette en donnera un à l’hotel 
Perreault

— Lundi prochain, doit avoir lieu le maria­
ge do AL Herménégilde Taillon, encore uu mu­
sicien, avec une demoiselle Sigouin.

— Lundi soir prochain, séance de notre 
conseil de ville.

— Un enfant de Aï. Alarccllin Roy, de la 
côte Sainte-AIarguerite s’est fait abominable­
ment blesser la ligure par une ruade de cheval.

— Aime Poirier, de Alontréal, était lundi et 
mardi, chez son beau-frère Al. Jos. Robidoux.

ILS NE SE COAIPTENT PAS.
Ceux qui savent apprécier la valeur du Bau­

me Rhumal sont incomparables.

— Alardi, à Sainte Scholastique l'hunorable 
juge Taschereau a rendu jugement dans la fa 
meuse cause do l’ingénieur Mignault vs Al. 
Filion un do nos échovins. L’action de Al. 
Alignault a été bel et bien déboutée. Nous 
avons entendu les observations faites par l’ho­
norable juge, en rendant son jugement et nous 
souhaitions que tous nos concitoyens do la vil­
le, eussent pu les entendre. Nous no pouvons 
reproduire cette semaine cos commentaires, 
mais nous y reviendrons prochaiment. Nous 
félicitons bien sincèrement AI. Filion du succès 
qu’il a eu. C’est AI. Jean-B.-B. Prévost qui 
était son avocat et AI. Nantel représentait AL 
Alignault. Alardi également, s’est plaidée à 
Sainte-Scholastique, la cause de AI. Étliicr. vs 
La Cie d’imprimerie do La Nation. La cause 
a été prise en délibéré et jugement sera rendu 
samedi.

EFFICACITE RECONNUE.
Lo Baume Rhumal e-t le remède lo plus effi­

cace et le moins coûteux pour les affections do 
la gorgo et des poumons.

— Les gens d’un naturel peureux vont sans 
doute apprendre avec joie la bonne nouvelle 
suivante. Comme on lo sait l’automne c’est 
la saison préférée des cambrioleurs, pour faire 
leurs exploits et chaque année c’était toujours 
avec une certaine, crainto qu’on voyait arriver 
cette saison. Cette année il n’y aura pas lieu 
d’avoir ces craintes, car à la demande d’un 
grand nombre de citoyens du district de Terre­
bonne, le détective Boissonner.ult d’une de nos 
meilleures agences de Alontréal, vient d’ouvrir 
un bureau à Saint-Eustache. Ainsi qu’un beau 
jour, un gredin do maraudeur fasse des siennes 
dans notre ville, ou aux ouvirons, tout de suite 
on téléphone au détective Boissonneault qui 
organise la chasse à l’homme et notro gibier 
est pris et nos citoyens vengés.

Pour faire voir la compétence de Al. Bois- 
sonnneault, nous dirons (pie c’est lui qui a dé 
couvert le fameux truc de la briquo d’or, pra- 

i tiqué par des biigands do New York.
— Samedi soir, les amis de Al. Arthur Do­

naldson, un des musiciens les plus dévoués de 
la Fanfare Saint-Jérôme, lui faisaient une dé­
monstration sympathique à l’occasion do son 
mariage. Avec les meilleurs vœux de circons­
tance, une bourse bien garnie fut offerte au 
héros de la soirée, qui sut trouver des termes 
émus pour remercier de la surprise agréable 
que ses amis lui causaient.

Des discours furent prononcés par AlAI. le 
Dr J.-E. Prévost, président fie la Fanfare, P.- 
F.-E. Petit, vice-président, Dr H. Prévost, et 
J. B.-B. Prévost. Souhaits et discours fuient 
suivis de musique de chant- etc. Et l’on se 
quitta assez tard tout joyeux et enchantés de 
la fête. Lundi matin, AI. Donaldson épousait- 
Aille D. St-Aubin. La cérémonie du mariage 
fut réhaussée par de jolie musique religieuse, 
qu’un orchestre dirigé par AL Alpin Lefebvre, 
a exécutée d’une manière remarquable.

Après quoi les nouveaux époux prirent le 
train de 8.30 hrs.

Nous lui souhaitons bonheur et prospérité.
— AI C. Al. AVrenslmll, gérant de la Ban­

que des Alarcliands, est eu vacances pour 
quinze jours.

— Le dimanche, 5 octobre, ont eu lieu au

collège, les élections des dignitaires du Cercle 
Littéraire. Voici lo résultat : Président, AI. 
Yezina ; Conseillers: AIM. Bavard, Lachaine 
et. Lemieux. Avant l’élection, des discours 
enthousiastes avaient été prononcés par AI AI 
Albçrt Simard, Lachaine, R. Traversy, F. Vé- 
zin.-g A. Nantel, A. Lemieux, V. Savard, E. 
Boiuidty, Laçasse, Rodier, O. Rochette, J. Gi­
bault et F. Grignon.

A GENCE DE DETECTIVE pour lo dis­
** 1 trict de Terrebonne.— Ouvrage de détec­
tive,’ constable et renseignements do toutes sor­
tes.'- Collection do comptes, billets, etc., dans 
le district et ailleurs. Correspondants dans 
tout lo Canada et- les Etats Unis. G. BOIS- 
SONNAULT, D. * P. O. F. D., — Bureau à 
Saint Eustachc, P. Q.
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PtlOVINCE DE (JllEllEC 1 
District de Tkrreuonne. /

No 05
SARAH ELIZABETH DONALDSON 

éépouse do JAA1ES AIolCENZlE, du canton 
Alontcalni, district do Terrebonne, a, ce jour, 
intenté une actian en séparation de bien cen­
tre soi; époux.

PREVOST & RINFRET, 
Procureurs do la demanderesse.

Sainte Scholastique, 27 sept. 1902.

L’enfant dépend de sa mère pour ses forces et sa santé.

1 ■•"•OorV-'-r

Une mère ne peut pas donner à son enfant ce qu’elle ne 
possède pas elle-même. Si elle est faible, elle ne peut 
pas lui donner la force ; si elle est malade, elle ne 
peut pas lui donner la santé.

Ces énoncés sont évidents ; ils n’ont pas besoin d’ex­
plications ni de défense ; ils sont clairs comme le 
jour.

Ce qu’il y a de plus inconpréhensible, c’est 
qu’il y a des milliers de femmes qui attendent 
l’heure de la naissance de leur enfant dans l’an­
goisse et dans la douleur, et qui pourraient Être 
heureuses et en bonne santé, si elles le voulaient.

Quelle est la femme qui ne voudrait pas être 
bien portante et avoir un enfant plein de santé?

Le vouloir n’est pas suffisant, il faut employer 
les moyens nécessaires.

Les Pilules Rouges sont offertes aux femmes faibles et 
souffrantes comme moyen d’acquérir des forces et de revenir 
à la santé. Des milliers de femmes s’en sont servies et assu- 

ent qu’elles ont rempli le but pour lequel elles sont destinées.
Si la femme malade veut revenir à la santé, si la mère de famille 

faible, veut acquérir des forces, les Pilules Rouges sont 1-4 pour 
l’aider. Elles ont aidé tant de femmes qu’il n’est plus permis de 
douter de leur efficacité. -

Elles donnent la santé aux femmes de tout âge et les guérissent 
sûrement de tous les maux dont elles peuvent souffrir ; elles adou­
cissent les angoisses de la maternité et donnent à la mère la force 
et la santé qu’elle transmettra à son enfant.

•• Depuis cinq ans, c’est-à-dire depuis la nnissance de mon premier 
" enfant, dit Madame Jos. Delcau, jesouffraisd’une douleur dans le côté, 

et de beau mal pour lesquels les médecins ne pouvaient me faire aucuu 
bien ; je souffrais aussi de mon estomac, ma digestion se faisait mal, je 

“ me levais le matin fatiguée et ahurie et à peine capable de me trainer. 
“ J’écrivis alors aux Médecins Spécialistes de la Cie Chimique 
Franco-Américaine qui me conseillèrent de prendre les Pilules

1 plètement pour tous ces troubles 
’ mirent forte et courageuse ; j’aurais 
‘ d’argent et aussi j’avais terriblement

1 Madame JOSEPH DELEAU,
“ Creighton, Pa."

Pour m’être levée trop vite après la naissance de mon premier enfant, ditMadame Augustin Galipeau, je

’ Jé prends encore les Pilules Rouges de temps eu temps afin de nie tenir forte, mais je n’en aï pas 
besoin, car je ne souffre plus et je suis eu parfaite sauté. Je conseille aux mères de famille de prendre les 

•* Pilules Rouges, car elles guérissent les maux auxquelles elles sont exposées.
“ Madame AUGUSTIN GALIPEAU,

" Val Morin, Co. Terrebonne, Qué."

Les Pilules Rouges sont essentiellement une médecine pour les femmes ; elles guérissent toujours 
les irrégularités, l’inflammation, les ulcérations et le beau mal. Elles sont le remède à prendre pour 
préparer à le maternité et elles sont un tonique sans égal pour aider aux mères qui nourrissent leurs 
enfants. - - - - ~ \

Les Médecins Spécialistes de la Cie Chimique Franco-Américaine, peuvent être consultés gra­
tuitement soit par lettre ou à leur bureau, au No. 274 Rue St-Denis. Il est vrai qu’il n’est pas néces­
saire pour les femmes qui veulent prendre les Pilules Rouges, d’aller consulter ces médecins, cepen­
dant, nous ne saurions trop conseiller aux femmes qui souffrent depuis longtemps et qui se seraient 
découragées, d’aller voir ces médecins ou de leur écrire et d’apprendre d’eux ce qu’il leur faut faire 
pour aider à Reflet des Pilules Rouges et les ramener à la santé.

Les constations au bureau sont données tous les jours de la semaine, excepté le dimanche, de 9 
heures du matin à 9 heures du soir.

Les femmes devront refuser comme imitations toutes Pilules Rouges vendues de porte en porte, 
au 100 ou à 25c la botte et aussi exiger que ie nom de la Cie Chimique Franco-Américaine soit sur 
chaque botte ; c’est le seul moyen d’avoir les véritables Pilules Rouges et de se guérir rapidement.

Si elles ne peuvent les obtenir de leur marchand, elles leur seront expédiées sur réception du prix 
60c la boite ou 6 boîtes pour $2.50. Adressez vos lettres comme suit ?

Compagnie Chimique F'ranco-Americaine.
No. 274 Rue St-Denis, Montréal, Canada.

VENDRA DES BILETS 
ALLER ET RETOUR 
POUR LE
xx-xz-xzxxxz-xzz'x-x-xzx-zzzx'xxxxxzzi-x-x

Jour d’Aciion de grâces
1902

XX'XXæroZX'X'X-XXX-X-XXX-X-XX'X-X-XZ-X-Z-XX'X'X'X

A U J‘R IX 
D'UX BILLET SIMPLE 

DE 1ère CLASSE
Les 15 et 16 Octobre

Bons pour revenir jusqu’au

20 Octobre
Pour Billets et informations, s'adresser aux 

agents do la Compagnie.
A partir du 12 octobre 1902, les heures des 

trains seront changées. Les détails seront, 
donnés plus tard.

sirop o’Aws mm-™*,'”™*’
•enteric, dentition douloureuse, etc.—Procure 
le sommeil. Un vente îxirtout 25c. la bouteille.

Saint " Nicolas, ««queuiust^pour
' garçons et tilles do

8 à 15 ans,
Ce journal parait le jeudi «le chaque semaine. Los 

abonnements partent du 1er décembre et «lu 1er juin. 
Paris et départements, un an . 18 frs. ; six mois : 10 
frs. Union postale, un an : *20 frs.; six mois : ! ‘2 Fr s 
S’adresser à la librairie Ch. Dolagravo, 15, rue Souf­
flot, Paris, Franca.

Des Annales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 1(1 pages de 
lecture dos plus variées et un supplément illus 
tré. — François Coppée, Jules Claretic, J u 
les Lemaître, la Rarotino Staffe et plusieurs 
utres écrivains distingués eu sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements: (texte seul) un an, §1.50, 

six mois ,S0 ; (texte et supplément) un au, §2.­
50, six mois, §1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

LE MOIS Revue Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrai* sur împicr <!«• luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs s« 
trouvent François Coppée, René Ba/.in. Kd- 
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 
V. Delapartc, 8. .1.

Abonnement: Un an, $2.S')
S, rue François 1er, F aria, France.

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, 'près du Marché 

SAIE T-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie do Saint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche «le commerce :

Livres dtécoles, Livres de piété ordinaire et 
de luxe. Papeterie, Cartes h jouer en gros «q »*n 
détail, Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre il double cou­
leur, rpaplsseyie à bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs il prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux de valeur.

Arrêtez la toux et chassez le rhume
Les Laxulive-Bromo-Qumme Tablets guerissen 

un rhumé en un seul jour. Pas «le guérison, pus de 
payment. Prix, ‘25 cts.

Courrier des Jdia/s . Unis
Organe des Français d'Amérique 

Seul journal d’Amérique publiant dos dépêches 
spéciales do son correspondant do Paris, los 
dépêches de France i;t autres pays d’Europe, 
etc. .

II. P. Bumpers it Co., 195 et 197 Fulton st., 
New York.

la Fronde
Journal quotidien, politique et littéraire 

Dirigé et rédigé par des femmes 
Marguerite Durand, directrice.
Ecrits politiques, chroniques féministes, cri­

tiques théâtrales, etc.
Un an, 87.00 ; six mois, $3.GO.

14, rue Sain-Georgcs, Paris (France).

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie «les utricles signes desiimitres «le lu littéra­
ture liançaise ci «leux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître, Ed. 
L«*pellelier, Paul «*t Victor Marguerite, J.-II. liosny, 
Henry lloussaye, «le l'Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement. : Six mois, $4.00; un 
an, $7 00. —"l rue Taitboul. Paris (France).

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La réduction littéraire du Jouiinai. «*st la plus bril­
lante des journaux «le Paris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pour les abonnes: Le jouiixal rouu 
tocs. Abonnement: Six mois, §4.00; un an, §7.00.

100, rue «le Richelieu, Paris (France).

LA PATRIE.
Grand journal quotidien illustré 

Lucien Millevoye, rcduclcur-en-chcf 
L.\ Patiiik est absolument indépendante au point 

de vue politique et place au-dessus «le tout la défense 
«los intérêts français.

Abonnement: Six mois, SL un an, §7.^0 
PL rue «lu Croissant. Paris tFranco).

LE SIECLE.
Journal quotidien

Yves lîuyot, «lin rieur politique.
Parmi les c«»llaborateurs, «*u rcinnr<|ue 

«les écrivains lus plu- illustres «le Fran«:e. 
AboiimMiîi’itl, St\ mnis §5 ; uu an, §‘J.
1 '■! rue Crauge-liatolim*, Paris (France).

les noms

RE VUE 
lie

TA TI NE, 
mensuelle de liltératv.rc

coin parce.
Directeur, M. K Mil.K FAC. U ET.

Abumiriueiil, §1.00 pur année.
59 rue Mungo, Paris (France)

L’A U TO R ETE
Journal quotidien

Publie chaque jour uu article île M. Paul «lo Cns-
iforic. Al...... Six mois §3 (iO; un ail §7.00.

i bis. rue « 1 ii Boului, Paris, France.

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Paraît le 10 et 

le UT» de chaque mois. lectures variées, mora­
les cl «f’iiu palpitant intérêt. Illustration suber- 
be* Prix pour le Canada $2.2Uf par année. S’a­
dresser HRS, boulv. St-Gerinaiii, Paris (France) 
«ni au bureau «le VAvenir du Nord.

Le Monde Moderne
BEVUE ILI.USTREE paraissant le 1er «le 

chaque mois. Ell«> publie, par an, 2 volumes «le 
2,000 pag«>H, el 1.5(10 gravures et «les morceaux 
«!«• liiiishpie. Elle public en plus, en supplements 
détachés, <1 gru/uts roninns mmvcaicv par an. 
Prix li'aliimneiueiit pour lu Gnnatla §1.10 par 
année. S'adresser, 5. rue Kéauimir, il Paris 
(France)ou au Imree.u «lu l’.l venir du Nord.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Homans, histoires, voyagea, etc., et supplé­

ment illustié. Revue d'un intérêt palpitant.
Abonnement : un an, §5.00 ; siv mois, §2.00 

trois mois. §1.40.
10, rue Garanuière. Paris, Franco.

L’Avenir 
Prévost Ills,

«lu Nonl est imprimé par 
éditeur, à Saint Jérôme.

J.-E

S. G. LAV/OLEET7
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, V ERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins do toutes sortes, JBcics ron 

des, Coli'res-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à dos prix 
déliant toute compétition. ,

Lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MOÏJAI2CM, §25 09 
S>„ Cf. Xtaviolette,

Coin des mies tète-Anne et. St-Georgee,

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND do .Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois do chauffage et Bois 

do service, Chaux, Briquas, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et lo bœuf.
Seul représentant, dans lo comté do Terrebonne, pour les poêles do la maison Mollet.

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME
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L’AVENIR DU NORD,

Vins, Liqueurs, Epiceries, etc., des meilleures marques,
en Gros et en Détail -

Whiskey Gooderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, 
Carte d’or, Carte d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité : Charles 
Lagarde, Guimond et (ils, superbes marques de cognac. Gin de Kuyper, 
Melchers croix rouge et croix d’honneur, Clarets Barton et Guestier, Médoc 
Saint-Julien, Port sherry, Vins canadiens, Rhum Saint-Georges, St. James 
et autres. Le plus complet assortiment de liqueurs de toutes sortes à des 
prix défiant la compétition des maisons de Montréal. Stock considérable

d’Kpiceries aux prix de Montréal. Agence de l’American Tobacco Co., de 
cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, des allumettes Eddy ; de la 
maison Gilletts ; de la Royal Yeast Cake. Café, Thés, Epices, etc. etc., etc. 
Les marchands de Saint-Jérôme et du nord épargneront beaucoup en ache­
tant à cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageuse­
ment. Demandez nos prix. .

P. SIMARD, coin des rues Sainte-Anne et St-Georges.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces do collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépote.
R DESCHAMBAULT,

Gérant

M. LARORTE
BOUCHER

cr* *-a
s

£

c_
£ ° 

PeC-

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

MOTEL VICTORIA
O. a. LABELLb, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés ot bien servis.

L’hôtel Victoria est bion aménagé pour los 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers

Fos|derie Sairçt - Jérôme
M. I. VIAU & FILS

M. I. VIAU, A. A. VIAU

M. T. Viiiu et fils ont fait l’achat du pou­
voir d’eau et l’ancienne fonderio Laviolette, 
ainsi que do tout l’atelier des h machines à fi­
nir m.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

Ouvrage fait rapidement et garanti

SAINT-.! EROME, P. Q.

goeoiepie gaist-jepose
R. LEROUX

PROMU ETAIKE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

no sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

R. LEROUX
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Magnifique choix do Montres, d’IIorloges, de Bi­
joux, Joncs do mariage. Bagues, Chaînes, etc.

&ar Réparations de toutes sortes faites avec soin, 
promptement et garanties. 

ta" Choix de lunettes de tous les prix.
Achète le vieil or et le vieil argent.
Seul agent pour les mouvernens américains 

Waltham.
Rue Sainte-Anne - Saint-Jérome, P. Q.

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient S à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

Nos tient? sont d’une grande beauté naturelle, iim- 
sublés, incassables, sans traces d’artiliecs et donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Elles sont garan­
ties. Or, ciment, argent, pour plombage. Electricité. 

INSTITUT I ) K NT A IRE F1 {A NCO-A M E RI CA IN 
1(31, rue Saint-Denis, Montreal

HOTEL BEAULIEU
Le plus confortable de Saint-Jérôme. Cham­

bres spacieuses, rep;is soignés, boissons de 1ère 
qualité. —Vastes écuries. — Le seul hôtel avec 
vérandali, parterre, jet d’eau. — Rue Sainte- 
Anne, près de la Gare, Saint-Jérôme.

DeMartigny & Marchand
AVOCATS

Bureau : Rue Saint-Georges 
Telephone 59 SAINT-JEROME

Au Nouveau Magasin
de Maichandises Seelies

NOUVELLES MA R CH A N DIS ES 
FOUR L’AUTOMNE

Don drap melton toutes nuances........15, 20, 52c.
Don Drap il costumes................................40, 50, 7.'c
Etoile zibeline.................................... 90c. $1.00, 1.2e
Cachemire noir pure laine, 4-i pces largeur, 40c 
Une ligne complète d’étolïes à robes de

diverses nuances.................................................25c.
Ligne complète de corseta valant $1.00 pour (idc

“ de Corsets courts valant 1.00..................00e
“ “ Bas pure laine, très pesants, 35c.. .25c 
“ “ Chemises blanche et couleur 75c.. .50c 

“ Chaussures en veau pour Da­
mes, $2.00............................................................$1.50

Ligne de Chaussures pour hommes, $3.00 $2.25 
“ Habillements serge noire pure

laine, $S.00.........................................$5.75
“ Habillements Tweed brun 0.50... .$4.50 

S. THIBAUDEAU 
Rue Saint-Georges, vis-à-vis le Marché, 

SAINT-JEROME 
Vis-à-vis la pharmacie Gilbert.

J. ig.pjEtpiS-NT
Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent i\ prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d’as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le fou :
T ai New-York Life, La. Ottaica Fire Tris. Co ; la 

Canada Feu ; la London Fire Ins. Co ; The 
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-voué à l’une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 à 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

BrmemisM. b. i. l ij.
CHIRURGIEN-DENTISTE 

Sera à l’hôtel Beaulieu, à Saint-Jérôme, le se 
cond mardi de chaque mois.
ŒfïV Prière de se présenter de bonne 

heure.

Monette & Vezina
TVlaTmfactvi'|-iers • Eptyepye-peui-s 

Gopstpucteups

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

ilagasin de Heubles
On peut se procurer des Meubles 
do tous les genres au magasin de

issuer <J. 13. Braseau
rue Saint-Georges, près de chez M. Bélanger 
photographe.

M. Brazer.u, gérant de l’Ecole Industrielle 
de Joliette, tient en même temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sels de chambre de S11.00 à S50.00, 
Sets de salon de SIS à S50, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, &c.
Avis à ceux qui veulent- se procurer de bons 

ot jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

RUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
2S-2-01—lu

JOS. LECLAIR
— SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

do famille pour tous les ftjjes et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres chosis dans une liste, publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau d 1*Avenir nu Nord ou 
directement à Pans, 79, Boulevard St-Germain.

[none ns if

autrefois 
traite­

ment ’ 
cubé be

injections.

Jcs.
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

R EU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
IMPERIAL, 

NORTHERN, 
CA LEDONI AN, 

'MANCHESTER, 
P H CE N IX OE LONDON,

COMMERCIAL-----UNION,
INS. CC. OE NORTH AMERICA, 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.

North Briiish and Mercantile 
Norwich Union, Phœnix of Hartford

VIE : Tho Standard Life Assurance Com­
pany.

London Garanteo and Accident (plateglass)

Automne 1902 OUVERTURE DES MODES 
du 6 au 11 octobre 1903

MAGASIN DEPARTEMENTAL

Automne 1903

R. CASTONGUAY
Notre exposition de cet automne sera encore plus considérable que les précédentes. Nous exposons

Chapeaux tout garnis d’après les plus récents modèles
Parisiens et Américains.

Une énorme quantité de nouvelles marchandises : 
Etoffes à, Robes, Manteaux, Jupes, Blouses, etc.

Allez en foule au superbe magasin situé au coin des rues Labelle et Sainte-Anne. .

R. CASTONGUAY


